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Note : l’histoire qui va suivre reste une fiction et est issue de l’imagination de l’auteur. Par conséquent aucune critique envers qui que ce soit (personnes ou sociétés réelles) n’est voulue par celui-ci.

 

 

 

 

 

 

 

En vous souhaitant une agréable lecture :-)
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la plage

 

 

 

 

La coquille avait rebondit à deux reprise sur la peau grisâtre de l’eau. Mon lancé fut plus que satisfaisant. Fallait juste être plus franc dans le mouvement du bras. Un brin plus fort sans pour autant se déboîter les articulations. Malgré tout j’ai senti une petite douleur au niveau du poignet qui lâcha instantanément le projectile. L’ondulation de la surface déforma le reflet du Soleil couchant de cet hiver sans fin. L’astre était présenté bas dans le ciel comme étant terne et sans joie. Il s’en allait assez tôt, souhaitant à peine bonsoir aux quelques personnages installés sur la plage de sable humide. J’observais d’un œil le type assis sur une chaise pliable à une vingtaine de mètres de moi. Il fixait immobile l’horizon. Tout à l’heure nous avons échangé quelques mots et celui-là m’a confié pouvant rester statique longtemps durant en ce lieu. Ça ne le dérangeait pas du moindre. Au contraire il venait pour respirer, m’a-t-il précisé. L’air marin lui faisait le plus grand bien. Et à moi aussi. Pourtant une brise frisquette soufflait dans les cheveux.

Je retournai à mon concours de lancés. Admirant la distance à laquelle la coquille coula. Les cercles concentriques des trois rebonds s’effacèrent, ce qui rétablit par conséquent un plus parfait contour de la projection du disque solaire. Ensuite je sélectionnai un coquillage échoué parmi tant d’autres pour mon futur jet. Mes doigts durcis par le froid grattaient grains et algues agglomérés. Un squelette d’oursin roula jusqu’à ma chaussure mais je ne le choisis pas. Ni les couteaux brisés qui ne m’intéressaient point. Pas plus que les palourdes. Je voulais uniquement des coquilles dures, épaisses du type des coques, que j’appréciais tout particulièrement faire tournoyer lors de mes ricochets. Force d’épier le sol, je finis par trouver mon bonheur. Un sujet pas trop lourd. Puis je le jetai au loin après une grande inspiration qui me glaça les narines à cause du frais ambiant. Un plouf éclata et le projectile disparut. Ce fut un lancé pas aussi lointain que le précédent mais la coquille était partie plus droite.

L’homme assis s’apprêtait à partir. Je le regardais patiemment qui pliait sa chaise et l’emporta sous le bras. La surprise est qu’il revint à ma rencontre car j’étais sur son trajet. J’imaginais qu’il demeure ici, exactement comme lorsque je l’ai aperçu quand je suis venu me poser sur cette plage. Ce type s’approcha pour causer davantage que tout à l’heure. Il me demanda :

« Comment avez-vous trouvé le moyen de parvenir jusque là ? »

Tout d’abord je me refusai à montrer le module que j’avais déniché et le laissa bien au chaud au fond de la large poche de mon pantalon. Pourtant une minuscule voix me chuchotait qu’il était inutile de le cacher car l’individu savait par déduction que je possédais un tel objet sur moi. Lui avait le sien dans sa main sans exprimer la moindre méfiance à l’égard de quiconque. Hésitant à répondre je cafouillai plusieurs sons incompréhensibles. Le monsieur, l’air d’avoir la petite cinquantaine 52-53 ans, comprit ma gène. Il m’annonça rien qui ne puisse me vexer.

« Nous sommes peu nombreux à nous rendre ici, m’informa-t-il. Profitez de ces instants de calme ! »

« Où on est ? Je finis par lâcher assez vulgairement ».

« Un an et un mois environ que j’ai découvert cet endroit vierge de toute civilisation et toujours aucune certitude. C’est très mystérieux par-là, dit dépassé mon interlocuteur qui cogitait le bras au bout duquel il tenait son module. Où ? quand ? je l’ignore… et malgré ce je ne me lasse pas d’ici. C’est un point où chacun arrive dans le but de se ressourcer. Sentez cette atmosphère pleine d’énergie ! Ne fait-elle pas du bien à l’esprit ? »

« Si, c’est peut être un point de croisement des énergies telluriques, ai-je supposé ».

« C’est hautement probable, à y penser ».

Nous nous retournions et cherchions au plus loin des terres. Mais le littoral était encadré dans l’arrière pays par un relief assez conséquent.

« On dirait que ce monde est délimité par des barrières naturelles »

L’homme à m’entendre ria bon enfant et me dit :

« Comme une terre plate ? Allons savoir ! Que peut bien nous réserver la logique, hein ? Preuve ici que l’on n’a pas terminé d’en découvrir. Je comprend votre réticence de tout à l’heure vis-à-vis de moi, tourna-t-il le sujet ».

« C’est-à-dire ? »

« Éh bien… que vous avez gardé vos distances dès votre arrivée et que nous avons peu causé depuis. Vous ne vous arrêtez pas de jeter dans la mer tout ce qui traîne ».

« Et alors ? me suis-je mis sur mes gardes ».

« Pardon, je ne voulais pas vous vexer, s’excusa-t-il facilement. Il me semble vous avoir déjà aperçu, non ? »

« Possible, il s’agit de ma seconde escapade ».

À partir de là je dévoilai à cet inconnu mon module, le faisant jongler d’une paume à l’autre comme pour tromper un ennui inexistant. Celui-ci était identique à son semblable. Une boîte grise plutôt sombre, de 10 cm sur 8. Un peu épaisse, 2 cm et au toucher granuleux. Les deux appareils mates possédaient un gros bouton au même emplacement. Un bouton poussoir blanc crème qui cohabitait avec une loupiote orange qui s’éclaire lors de l’activation. L’homme m’indiquera par la suite que cet interrupteur est également une molette manipulable à gauche comme à droite. Ce qui permettait davantage de fonctions que j’en savais.

« J’imagine que je fais partie de la famille… ? j’ai balbutié comme si je regrettai d’avoir dis cela ».

« D’un cercle restreint en tout cas. Nous sommes peu, répéta le monsieur. Pas plus d’une vingtaine à ma connaissance, et pourtant les discussions restent rares. On dirait que chacun veut méditer sur soi-même par-là. Remarquez… je fais un peu pareil en m’asseyant sur ma chaise. Je me tais dans mon silence tout en fixant l’écume des vaguelettes ».

« L’eau est toujours aussi peu colorée ? continuai-je mes questions ».

« Oui, c’est en quelques sortes le côté dommageable de ce paysage, me dit-on en désignant du regard la grande étendue. Ce n’est pas une mer tropicale que nous avons ici mais plutôt un rivage de région tempérée/fraîche proche du solstice hivernal. Parfois, y a du brouillard qui flotte, plus ou moins épais. Je me souviens d’une journée où il était impossible d’admirer l’eau. La plage avait été envahie par la brume. En tout cas, le Soleil survole toujours aussi bas l’horizon ».

J’ignore pourquoi mais personne de nous deux ne voulait se présenter. Je pensais alors déjà que l’homme à la chaise avait raison à ce propos. Sur cette plage chacun était désireux de conserver une part d’anonymat que ce soit inconsciemment ou pas, en commençant tout d’abord par la parole qui était d’ordre général peu présente et puis en taisant tout simplement son nom. Ici ça fonctionnait comme cela. Tous étions des éléments du décor. Juste des touristes qui se saluaient à peine sans qu’il existe pour autant de réelle méfiance ou de sympathie vis-à-vis de chacun de nous. J’arrêtai de questionner, considérant la chose trop irritante pour l’autre. C’est mon interlocuteur qui s’emporta dans le bavardage, dérogeant ainsi à la règle générale de la place.

« J’appelle mon appareil le module (mot que je lui ai emprunté, sachez-le), me montra-t-il. J’ignore encore avec quelle genre de pile ça fonctionne. N’ayant toujours pas trouvé d’ouverture. Peut-être qu’il tourne grâce à un noyau nucléaire miniaturisé ? Ce qui lui conférerait une énergie sans fin. Bon… là je m’emporte et spécule. En tout cas aucun numéro de série inscrit au dos ».

« C’est vrai ! Rien qui en indique la provenance. À mon avis ce boîtier n’a pas été manufacturé ».

« Non, me confirma l’homme à la chaise pliable qui restait planté debout à mes côtés. Le module a sans doute été fabriqué artisanalement, par un seul ou une poignée d’individus grand max ».

On regardait nos possessions, identiques à les confondre. Puis ce sympathique personnage m’avoua qu’il était en train de fouiller dans les ordures ménagères lorsqu’il aperçut sa trouvaille. Il me précisa alors :

« Je croyais être tombé sur un ancien décodeur tv. Le module était coincé entre des sacs poubelle entassés les uns sur les autres ».

Et ne me demanda point comment j’ai pu obtenir le mien. Mais je lui dis quand même, ce qui m’a semblé sur le moment donner de l’importance à ma personne au cœur de notre discussion.

« Mon boîtier, ai-je parlé avec une certaine fierté pour le coup — avec un ton relevé, plus sûr mais jamais hautain — et d’une phrase d’un seul tenant, provient de la vente d’un garde-meubles ».

Un lot peu intéressant dont je fis la seule proposition d’achat à 36 sous. Ça, je me suis gardé d’en informer ce bon monsieur parce que je faisais figure d’un bel idiot aux côtés des habituels acheteurs.

« Voici donc une belle surprise sur laquelle vous êtes tombé »

« Oh oui ! ai-je affirmé en hochant également la tête. Le bazar entassé cachait parfaitement l’appareil qui dormait à l’abri de la poussière dans un emballage papier ».

L’homme à la chaise fit allusion à Noël en parlant d’un cadeau. Ce à quoi je lui répondis :

« C’est un peu ça ».

Ensuite il glissa un petit avertissement.

« Faite attention à son usage ».

Il me salua et s’en alla. Je le regardais partir, sa chaise toujours et encore maintenue sous le bras. Voilà un départ soudain après une discussion. Encore eut-il la gentillesse de me dire au-revoir. J’acceptai son avertissement. Sans jamais mal le prendre. Au contraire, un an et plus qu’il détenait un tel objet. L’homme avait irréfutablement plus d’expérience que moi en ce qui concernait cette technologie inconnue du public et j’en terminerai avec lui en disant qu’il l’utilisa pour quitter la plage, tout comme je m’apprêtai à le faire une poignée de minutes plus tard juste avant que la nuit ne tombe.
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manuel d’utilisation

 

 

 

 

Dans ce nouveau chapitre je ne vais pas recommencer à décrire de a à z l’apparence du module. C’est son utilité qui m’importe ici, à savoir le voyage. La chose demeure intrigante, j’ignore encore la technique employée pour transporter son utilisateur d’un point A à un point B et le retourner de B vers A. Ce que j’ai appris c’est qu’en tournant la molette crantée — on le sent sensiblement lors du mouvement — il est possible de changer B. Pour la parenthèse mon explication est légèrement technique cependant facile à suivre. Les données de A sont enregistrées dans une sorte de mémoire j’imagine (disque dur ?).

Une fois, j’ai voulu tenter le risque de me perdre ailleurs qu’en ces deux points qui m’étaient connus : à savoir mon appartement (A) et ce littoral (B) qui me devenait familier. C’était quelques semaines après la discussion avec l’homme à la chaise. Lui n’était point présent à ce moment-là lorsqu’au bord des vaguelettes blanches d’écume j’ai cédé à l’envie de davantage d’exploration. Je tournai la molette d’un cran à droite. Je me suis imaginé que peut-être : A vers B, B vers B bis et après… ? retour vers B puis un cran à gauche pour revenir vers A ? Ben non, le schéma a été A vers B, B vers B bis, puis B bis vers A. Ma conclusion fut que le module a été configuré pour un retour systématique de l’utilisateur sur la Terre que l’on connaît. En tout cas depuis le point précis d’activation, c’est-à-dire chez moi (A) dans le cas de mon exemple. Par contre plus jamais je jouerai aveuglément avec le feu. Je sais dorénavant que je retourne systématiquement dans le fauteuil de mon séjour. C’est une chose positive, mais j’aurais très bien pu me perdre dans une sorte de voyage inter-dimensionnel et y rester bloqué sans plus du tout parvenir à retrouver le point A.

Je me permets du moins pour la forme, et espérant ne pas vous ennuyer avec ce, de décrire l’endroit que j’ai nommé ci-dessus B bis. Je tiens à préciser qu’il est peu intéressant hormis sa place dans le test de voyage. D’ailleurs je m’y suis rendu qu’une seule et unique fois. B bis est similaire à un petit désert de graviers et de roches noires délimité par une voûte céleste. En fait, je pense qu’il s’agit de l’intérieur d’un cratère. Il y faisait assez sombre je me souviens, et la largeur du creux ne dépassait pas la longueur d’un terrain de football. Pour en être certain j’ai parcouru la circonférence et ce en peu de temps. Seules merveilles présentes, les constellations. Elles brillaient d’une manière ordinaire bien qu’elles ne m’étaient pas familières. Exit la Grande Ours (que je sais pourtant facilement deviner) et les autres. Je peux donc certifier que cette place aux aspects lunaires ne se trouvait point dans l’hémisphère nord de notre belle planète. De même, j’ai noté l’absence de sensation de température comme si je ressentais là-bas ni chaud ni froid.

B ter. n’existe pas, pas plus que la suite. En fait sur les huit crans que connaît le mouvement de la molette, deux seulement mènent autre part. J’avais beau appuyer à m’esquinter le pouce, rien ne se passait. Et pour cause j’avais donc émis par-là l’hypothèse que ces machins que nous étions une poignée à détenir pouvaient être des prototypes ou les exemplaires d’une présérie en vue de modèles finaux commercialisables. Ce qui rejoignait à peu près l’idée du bonhomme avec qui j’ai causé. Ces trucs n’ont pas les traits de produits manufacturés. Ils ont été conçus à échelle très réduite et le détail remarquable qui me le fait encore plus penser est l’absence d’inscription ou de quelconque indication écrite. Oui, le bon vouloir du/des créateur(s) aurait été de numéroter les huit crans autour du bouton molette. Juste au moins ça, pardi ! Pour me retrouver en cas de dérèglement accidentel, il a fallut que je colle une pastille à midi sur cette molette. Ce qui est mieux. Je sais alors que lorsque l’autocollant est en haut la plage m’attend. Un coup à droite et c’est le cratère aux étoiles qui pourrait me voir débarquer.

Autre question qui m’a titillé cependant. Du moins un instant avant réflexion plus profonde. Pourquoi l’homme à la chaise pliable a-t-il marché avant de quitter la plage ? Il avait seulement besoin d’appuyer sur la commande pour disparaître me diriez-vous. Hé ! Là je vous vois venir ! Vous vous dites sans doute que c’est idiot et que mon récit présente une erreur de bon sens. Non détrompez-vous, car d’un je ne vous en aurait pas fait part, et de deux, c’est j’imagine aussi bien rituel qu’habituel ! Ce cher monsieur a discuté puis tracé sa route comme s’il regagnait son auto. Ce type de départ se veut moins brusque, après expérience faite. Tourner le dos à la mer et faire quelques pas avant de s’en aller… éh bien c’est peut-être mieux et plus naturel en fin de compte. Mais jamais je n’ai demandé pourquoi à cet homme, de peur de le vexer (remettre en cause sa pratique par mégarde) ou de l’emmerder à nouveau avec mes questions.

Sans transition, je n’ai discuté de module avec personne de mon entourage. Longtemps je méditais à ce sujet. Et il est certainement préférable de ne pas en parler. Pourtant je fus parfois très tenté que le secret s’échappe de ma bouche. M’arriva que ma main en tremble, envieuse de décrocher le téléphone puis de composer le numéro d’un proche. Hélas il faut savoir résister. C’est pour un bien, une harmonie générale.

Les voyages vers cette plage d’un autre monde — ou d’un autre temps, on ne sait pas — sont devenus récurrents dans ma vie. Mon existence s’est alors remplie d’un tout nouveau sens. L’exploration d’un vide qui se combla. Un vide existentiel qui, peut-être j’avoue avait été inventé de toute pièce par mon inconscient (caprice de mon moi ?). En tout cas je ressentais ce besoin de partir ailleurs. Nous étions quelques uns à s’y rendre et je pouvais dorénavant comprendre les promeneurs méditer sur ces agréables moments qu’ils passaient là-bas. J’en observais, avec tout le temps que j’avais devant moi. Certains marchaient pieds nus dans le sable humide. D’autres se trempaient jusqu’aux genoux mais jamais trop longtemps à cause de l’eau froide perpétuelle. Et il y en persistait deux ou trois qui étaient assez courageux pour enfiler une combinaison et aller faire un crawl. Quant à moi ça ne me disait rien de piquer une tête. Quoi qu’il en soit, se balader sur ce littoral faisait office de petite coupure régulière dans le quotidien monotone de chaque habitué. En écoutant j’appris aussi que pauvres d’entre eux vivaient difficilement la maladie d’un proche par exemple ou la main mise d’un huissier de justice sur eux. Mais le module lui, on ne pouvait leur arracher. Ces exemplaires de technologie possèdent toujours et encore d’après moi une valeur inestimable par quiconque. Le mien, je le conserve précieusement à presque dormir avec.. Puis enfin, d’autres de ces gens naviguaient sur une existence ordinaire. Nul à ma connaissance se distinguait par un trait particulier de richesse ou de grandeur. Nous représentions grosso modo la petite classe moyenne. L’un affirmait détenir un commerce de quartier, meilleure situation de vie que je remarquai. Oh oui, mes oreilles m’en ont appris des choses ! Et rien qu’en écoutant de très brefs échanges ou de petits monologues provenant de râles hautement exprimés. L’accoutrement de chacun en dit long aussi.

Un fait intéressant. J’ai noté que durant un aller-retour entre les points A et B, le temps ne s’écoule pas, ou presque pas. En témoigne la pendule du salon dont l’aiguille des minutes ne bouge pas d’un iota lorsque je reviens à la maison. Après comme je viens de le dire, il est possible que la trotteuse se déplace un peu. Il me semble que ça arrive, cependant pas à chaque fois. Est-ce que nous, voyageurs, nous vieillissons pendant ? À vrai dire pour l’instant aucun effet ne me le fait penser. Un physicien serait le bienvenu afin de m’éclairer mieux.

À propos de temps, j’enchaînerai volontiers sur le cycle jour/nuit de B qui n’est point synchronisé sur celui de A. C’est-à-dire que l’aube ne se lève pas au même moment derrière ma fenêtre. Pareil pour le crépuscule qui apparaît de très bonne heure au point B, même en juin (je réside dans l’hémisphère nord). La luminosité est courte sur ce littoral avec pas moins de 65-70% de non ensoleillement par jour et je ne crois pas que tout ceci soit mesurable sur une échelle de 24h. Il est difficile d’ailleurs de s’en faire une idée. J’apportai à plusieurs reprises ma montre Casio, essayant de rester camper là-bas pour un cycle au moins, luttant pendant contre les températures nocturnes. Ce qui s’avère assez compliqué. On aperçoit un petit Soleil clair se lever, s’approcher timidement et raser le lointain. Et puis en chronométrant j’ai compté sept heures avant que l’astre jaune ne reparte. C’est moindre qu’un 21 décembre sous la latitude où je vis. Puis c’est la longue, très longue nuit sur B. Mais chose toute autant surprenante à savoir : l’arrivée d’un voyageur se fait toujours dans les trois heures qui succèdent les aurores. Que celui-ci parte de A le matin, le midi ou le soir, au final il débarque sans arrêt aux alentours de ces trois heures après lever du jour. Et je compléterai en disant que cette apparition (B+t.a) du sujet dépend sensiblement en fait des modules de chacun. Ceux-ci ont semble-t-il été configurés un peu différemment à quelques minutes d’écart. Allons chercher pourquoi…
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